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Séance du 28 octobre 1942 
Présidence de M. L. BERLAND, Vice-Président 


Correspondance. — M. A. MAuBLANC, Président, s’excuse de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Présentations.—M. A. CHn£our, Bureau technique, rue de la Casbah, 
Tunis, présenté par le Commandant Daniel Lucas. — Commissaires-rappor- 
teurs : MM. J. BOURGOGNE et STEMPFFER. 

— M. J. Devantoy, 1, rue Marchu, Vézelois, par Belfort, présenté par 
M.L, Cuoparp. — Commissaires-rapporteurs : MM. P. LepEsME et G. RUTER. 

— M. J. Ch. Dusoıs, Ingénieur horticole, contrôleur au Service de la Pro- 
tection des végétaux, 99, quai de la Marne, Joinville-le-Pont, Seine, présenté 
par MM. A. Horrmann et le Dr R. Pouriers. —Commissaires-rapporteurs : 
MM. P. VayssıERE et A. BALACHOWSKY. 

— M. A. M. J. Evers, Adelaarsweg, 69, Amsterdam Noord, Hollande, 
présenté par M. R. PauLian. — Commissaires-rapporteurs : MM. le Dr R. 
JEANNEL et A. MÉQUIGNON. 

— M. J. GuEUTAL, 12, rue Cuvier, Paris, 5°, présenté par M. R. PAULIAN. 
— Commissaires-rapporteurs : MM. P. Bourgin et J. MiLLOrT. 

— M. J. Husnrkowski, Mor. Ostrava, Vratislaska 5, Tchéquie, présenté 
par M. le Dr R. JEANNEL. — Commissaires-rapporteurs : MM. A. Bapon- 


NEL et A. HOFFMANN. 
Bull. Soc. ent. Fr. [1942]. Ne 9. 
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—M. J. MonBayLeT, Lavalette, Haute-Garonne, présenté par M. 
J. CLERMONT. — Commissaires-rapporteurs : MM. G. CoLas et J. JARRIGE. 


— M. P. Moret, 10, avenue Paul-Appel, Paris, présenté par M. G. Cotas. 


— Commissaires-rapporteurs : MM, P. Lepesme et le R. P. LiceNT. 
— M. A. DE SIGONDES, 139, rue du Château, Paris, 14€, présenté par 
M. G. Coras. — Commissaires-rapporteurs : MM. G. RUTER et J. JARRIGE. 


Distinction honorifique. — M. L. Face, ancien President de notre So- 
ciété, a été élu Membre de l’Institut. 


Dons à la Société. — M. le Dr BaLazuc a fait don à la Société d'une 
loupe binoculaire. 

— M. le Dr JEANNEL fait don à la Bibliothèque de la Société de l’ouvrage 
suivant : R. Furon. La paléogéographie (Paris, Payot, 1941). 

— M. BERLAND fait don à la Bibliothèque de son ouvrage : Les Insectes 
et l'Homme (Paris, Presses Universitaires, 1942). 


Changement d'adresse. — M. G. Cotas, 17, rue Fabre-d’Eglantine, 
Paris, 12e. 


Nécrologie. — Nous avons le regret de faire part du décès de M. L. GER- 
MAIN, Directeur du Muséum, ancien membre de notre Société. 


Rapports sur l'élection de deux Membres honoraires. — Au nom 
de la Commission, M. le Dr R. JEANNEL donne lecture du rapport suivant : 


M. Auguste MÉQUIGNON est entré dans notre Société en 1901, et ses contem- 
porains se souviennent de l’ardeur avec laquelle il explorait alors la faune de la 
Touraine. Par lui, la localité de Perrusson (Indre-et-Loire) est universellement 
connue dans les milieux entomologiques de l'Europe entière. 

MÉQUIGNON nous a donné une centaine de notes et de mémoires, ce qui est 
très beau, alors que ses obligations professionnelles lui prenaient un temps 
considérable. Dans cette œuvre, notre collègue a fait preuve des mêmes qua- 
lités qui ont fait le renom de son maître L. BepeL. On trouve dans ses écrits 
la précision concise, le sens critique et la méthode qui sont Ja marque de l’ento- 
mologie française, 

Tandis qu'il s’appliquait à des travaux de faunistique, MEQUIGNON a aussi 
entrepris des monographies. Ce furent d’abord ses deux revisions des Rhizo- 
phagides ; en 1909 celle des espèces paléarctiques, en 1914 une revision générale. 
Puis il s’est attaqué aux Chelonarium, groupe de position incertaine, autre- 


fois rangé parmi les Byrrhides, mais qu'on sait aujourd’hui être plus voisin - 


des Dryopides, Il a publié dans nos Annales la revision des formes américaines, 
au nombre de 141, de ces curieux Coléoptères qui existaient innommés et non 
décrits, quelques-uns depuis un siècle, dans les collections des Musées. Cette 
revision a été complétée par une série de notes ultérieures, 
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D’autre part, c'est dans les travaux de biologie que MÉQUIGNON a donné toute 
sa mesure. Ses études sur les Coléoptères du Pin dans la forêt de Fontainebleau 
nous font suivre une biocènose en formationet sont précieuses par leur docu- 
mentation et leur finesse d'analyse. Et il ne faut pas oublier l’œuvre excellente 
accomplie en éditant le Catalogue raisonné des Coléoptères de France, de 
J. SAINTE-CLAIRE DEVILLE, travail posthume et inachevé dont la mise au point 
a été pour MÉQUIGNON l’occasion d’une véritable collaboration, car si la liste 
des espèces était à peu près complète dans les cahiers de notes de SAINTE-CLAIRE 
DEVILLE, tout le travail de rédaction restait à faire. 

Disons pour terminer qu’à la suite d'un voyage aux Acores, notre collègue 
va publier dans les Annales un catalogue des Coléoptères de cet archipel. 
Dans ce travail, actuellement sous presse, on trouvera une analyse des divers 
peuplements de ces îles, qui apporte une contribution importante à la biogéo- 
graphie de l’Atlantide. 

La belle tenue de son œuvre scientifique désignait naturellement M. A. Mé- 
QUIGNON et votre commission, à l'unanimité, vous propose de l’élire Membre 
honoraire. 


— Au nom de la Commission, M. P. VayssıkrEe donne lecture du rapport 
suivant : | 


Réunie le 9 octobre 1942, la Commission nommée pour présenter des candidats 
au titre de Membre honoraire a décidé, à l’unanimité, que le Dr A. Cros, de 
Mascara, était le plus qualifié pour solliciter vos suffrages. 

Le Dr Cros est Membre de notre Société depuis 1914, mais il n’a pas attendu 
cette adhésion pour se signaler à l’attention des biologistes par de petites notes 
relatant ses observations sur la faune nord-africaine dans deux groupes d’In- 
sectes étroitement unis au point de vue biologique : les Coléoptères vésicants 
et les Hyménoptères mellifères. 

Notre collègue est un des rares spécialistes dans l’observation des mœurs 
des Coléoptères à hypermétamorphoses chez lesquels il a, depuis plus de trente 
ans, opéré une moisson particulièrement riche en faits nouveaux pour la Science, 
Grâce à lui, nous savons maintenant qu'il y a deux grands groupes dans les 
Méloïdes, ceux qui vivent en se nourrissant des Hyménopteres mellifères ou de 
leur miel et ceux qui vivent aux dépens des œufs d’Acridiens. Le Dt Cros s’est 
particulièrement adonné à l’étude de la première catégorie d’entre eux et je 
n’ai pas à vous rappeler ses belles recherches sur les Cerocoma Vahli, les Zona- 
bris circumflexa, impressa et Wagneri, les Meloe cavensis, murinus, tuccius, 
etc... En général, quand le premier stade larvaire est mellivore, la larve devient, 
par la suite, carnivore en se nourrissant de la jeune larve de l’Hyménoptere 
occupant la cellule dans laquelle elle se trouve. Dans un mémoire d’ensemble 
sur les Méloés, notre collègue précise l’évolution de ces insectes et les caractères 
essentiels de leur biologie. Il montre que, à la larve primaire, succède une larve 
secondaire qui mue trois fois avant de devenir une larve contractée (hypno- 
thèque), laquelle est suivie de la larve prénymphale et, enfin, de la nymphe 
qui donne l’imago. | 

La poursuite des observations sur les Méloides a entraîné le Dt Cros à étudier 
également les Hyménoptères mellifères. Avant ses travaux on ne connaissait 
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à peu près rien sur les Lithurgus, particulièrement L. tibialis, qui, pour construire 
leurs alvéoles, travaillent le bois et non la pierre comme le nom de genre per- 
mettrait de le supposer. Toute leur biologie, d’ailleurs, est bien différente de 
celle des Mégachiles vrais dont ils sont, pourtant, très voisins. 

Nous lui devons encore un apport très important dans la connaissance de la 
biologie d’Osmia longispina et saundersi, Anihophora Romandii, Odynerus 
airopos, etc..., etc... Il précisa également les espèces capturées par Tachysphez 
fluctuatus, Scolia interstincia, etc... Dans la famille des Formicides, son activité 
est marquée par l'étude de la biologie de Dorylus fulvus var. juvenculus dont il 
précise de nombreux points : dimorphisme sexuel considérable, existence sou- 
terraine, mœurs carnassiéres, essaimage des mâles et des ouvrières, etc... 

Enfin on n’a pas oublié les observations de notre collögue sur les Lampyrides 
algériens, notamment sur Pelania mauritanica et Drilus mauritanicus. Tandis 
qu'il précise chez celui-ci le mode de vie de la larve aux dépens des Bulimes, il 
découvre chez le premier un ensemble de caractéres tres importants : aptérisme 
chez les máles, myrmécophilie des femelles, existence, chez les deux sexes, 
d'une véritable nymphe, laquelle présente le phénomène de la phosphorescence, 
etc... 

L'œuvre du Dr Cros est caractérisée par une homogénéité parfaite : tous ses 
travaux comprennent une analyse bibliographique critique du sujet, un exposé 
détaillé de la distribution géographique des espèces, une étude anatomique très 
poussée des divers stades, puis le compte rendu des observations faites dans la 
nature et des multiples expériences. Car il faut souligner, en effet, que, pour 
obtenir des résultats tels que ceux qui ont été acquis par le Dr Cros il lui a 
fallu entreprendre, avec une inlassable patience, d'innombrables élevages, 
plus ou moins décevants, dont certains, à la suite de mortalité ou de disparition 
des sujets, ne purent être poursuivis qu'avec des intervalles de cing, sept, dix 
et même dix-sept ans ! Aussi, notre collègue mérite-t-il d'être considéré comme 
un excellent observateur parmi les meilleurs biologistes et comme le digne con- 
tinuateur de J.-H. FABRE, FERTON et J. PÉREZ. 


— Le vote pour l'élection de ces deux membres aura lieu à la séance du 
27 janvier 1943 (1). 


1. Le Secrétaire rappelle que tous les membres français ont le droit de bee 

À e part à ce 
hie ; les collégues habitant la zone non occupée pourront adresser leur ee sur eae carte 
interzones. 
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Observations biologiques, captures, etc. 


— M. P. JoLiver signale qu'ila observé, le 10 juillet 1942, à La Chapelle-sur- 
Vire, en Troisgots (Manche) un accouplement de Chrysomela politaL. & avec 
C. menthrasiri Suffr. 9, sur Mentha rotundifolia L. La descendance de ce croi- 
sement n’a pas été recueillie mais il est fort possible qu’il y ait eu formation 
d’hybrides véritables. H. Franz a, en effet, signalé (Ent. Blät., XXXIV, 1938, 
p. 190) la relative fréquence des hybrides chez les Chrysoméles, surtout dans 
le groupe de €. gypsophilae Küst. [CoL. CHRYSOMELIDAE]. 

— M. Lacroux signale la capture, en forêt de Compiègne, au Carrefour 
du Moulin, dans une région de Chénes, le 3 juin 1942, d’un exemplaire de 
Rhopalopus spinicornis Ab. [CoL. CERAMBYCIDAE], tombé à terre. L’espéce, 
répandue dans le bassin de la Seine, la Bourgogne et les foréts de Provence, 
est toujours extrémement rare. 

— MM. Henror et FonGonD ont récolté le 20 septembre 1942, sous une 
épaisse couche de mousses et de lichens, en forêt d’Ermenonville (Oise), le 
Calathus micropterus Duft. [CoL. CARABIDAE]. En dehors de son aire de répar- 
tition normale (Vosges, Jura, Alpes et Cévennes) cette espèce subalpine n’avait 
été signalée, aux confins du bassin de la Seine, que de la Somme (Catalogue 
ÜBERT) et de la Seine Inférieure (Catalogue MocouerYs). BEDEL consi- 
dérait ces citations comme douteuses. 

— M. E. JagrLokov signale la capture du Colobicus marginatus Latr. 
[Cor. CoLYDIIDAE] dans l’épaisseur de l’écorce d'Ormes abattus, en compagnie 
de l’Aulonium trisulcum Geoffr. D'après Perris le Colobicus vivrait sous les 
écorces de Chênes, aux dépens des Cerambycidae. 

— M. A. HorrMann a repris, en juin 1940 à Mandelieu (A.-M.), près « La 
Napoule », dans les racines de Lagurus ovatus L., le Phloeophagoides humilis 
Ab. [CoL. CURCULIONIDAE]. L'espèce n’avait pas été retrouvée depuis la cap- 
ture par Baupuer, en 1865, à Sos (Lot-et-Garonne), du type, unique. Le 
même entomologiste signale la capture, aux environs de Rouen, par M. ALLo- 
cHé, de Procas armillatus F. [CoL. CURCULIONIDAE], nouveau pour la Seine- 
Inférieure. 

— M. R. Pau tian signale les deux synonymies suivantes : 

Bolboceras abyssinicum Müller (Ali Mus. civ. Storia nal. Trieste, XIV, 
1941, p. 347) = B. princeps Kolbe (Sielt. ent. Zeit., LV. 1894, p. 166) [Cor. 


GEOTRUPIDAE]. 
Bolboceras Rollii Müller (1. cil., p. 347) = B. validum Klug (Abh. Berlin 


Akad., 1843, p. 47. 
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Communications 


Les rassemblements de sommeil des Hymenopteres 
et leur interpretation 


par Pierre-P. GRASSÉ 


Découvrir l’essence même du phénomène social est le but ambitieux que 
bien des biologistes se sont assigné. Si divergentes que soient leurs opinions, 
ils sont pourtant d’accord pour reconnaître que la complexité des sociétés 
hautement organisées oppose à l’analyse des obstacles jusqu'ici msurmontés. 
Aussi les manifestations sociales les plus simples retiennent-elles de plus en 
plus l'attention des chercheurs et certains, tels ALLEE et ses élèves, bornent 
à elles seules leurs investigations. 

Les rassemblements temporaires qui se forment sous l'empire de stimuli in- 
dépendants du milieu sont compris par beaucoup d’auteurs comme des phé- 
nomènes sociaux élémentaires, isolés en quelque sorte à l’état pur. 

Que, selon l’opinion la plus répandue, la « sociabilité » soit la conséquence 
d’une impulsion ou appétition interne qui conduit l’animal vers ses semblables 
ou que, selon RABAUD, une attraction agissant de l’extérieur entre individus 
d’une même espèce ou de plusieurs espèces les maintienne groupés, dans les 
rassemblements temporaires l’une ou l’autre de ces causes serait seule à inter- 
venir (1). 

Un examen quelque peu approfondi révèle que de tels rassemblements n’ont 
pas toujours la même valeur ni les mêmes causes. Il est vraisemblable que 
plusieurs d’entre eux sont sans rapport avec la vie sociale. 

Les rassemblements temporaires formés par les: Insectes se répartissent en 
3 grandes catégories. Les premiers concernent les migrations, les seconds se 
constituent à l'approche de la mauvaise saison et persistent jusqu’au retour 
de la belle saison, les troisièmes suivent le rythme nycthéméral et n’excédent 
pas la durée du sommeil. De parti pris, nous laissons de côté les sociétés fa- 
mihales, temporaires ou permanentes, que forment les Chenilles ou d’autres 
larves issues d’une même ponte (Vanesse de l’ortie, Hyponomeute, Bombyx 
cul-doré, Processionnaires, Tenthréde du poirier....), parce qu’elles représen- 
tent à elles seules un type de société, relativement complexe, au sein de la- 
quelle les individus participent souvent à une tâche commune. 

Ici, nous n’étudierons que les rassemblements temporaires de sommeil. Ils 
sont connus chez les Odonates, les Hyménoptères, les Lépidoptères et peut- 


(1) Nous acceptons la distinction faite par RABAUD (1929) entre les sociétés et les foules. 
Ces dernières ont été définies comme il suit par Prcarp (1933) : « Tout rassemblement au 
sein duquel ne se manifeste aucune attraction des individus les uns pour les autres cons- 


titue une simple foule. Les êtres subissant, chacun pour leur compte, l’i 
1p influence d 
action du milieu, s'accumulent, convergent vers le méme malate » s Ba ae 
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être aussi chez les Diptères (1). Sans doute existent-ils dans d’autres ordres. 
Us se répètent chaque soir au crépuscule et sedispersent le matin, dès que le 
soleil s’élève au-dessus de l'horizon. Ils s’opèrent toujours dans les mêmes 
lieux et comptent, selon les espèces, de quelques individus à plusieurs milliers 
(cas de l’Apide chilien Centris nigerrima Spin.). En général, les mêmes sujets 
les composent et appartiennent au sexe mâle. 

En 1936, dans ce Bullelin, j'ai décrit un rassemblement de Torymus aura- 
lus Fonsc. [Chalcidiens], qui comprenait deux groupes compacts et distants 
d’une cinquantaine de mètres ; l’un composé de femelles, l’autre de mâles. Je 
Pai comparé aux réunions d’Ammophila hirsuta Scop. observées en montagne 
(FABRE) et j'ai rappelé que, d’après Rorx (1928), les Ammophiles en question 
seraient des émigrantes estivant en altitude et hivernant dans la plaine. Or, 
GRANDI (1929) a établi que ’Ammophile hérissée est sédentaire en montagne 
où elle effectue tout son cycle. On ne saurait parler de migration. Rorx (1929) 
de lui-même a reconnu son erreur. 

Il est vraisemblable que nos Torymus, trouvés par dizaines de mille au Cir- 
que de la Biche (Puy-de-Dôme) et réunis en deux rassemblements « uni- 
sexués », tout comme les Ammophiles, n’appartenaient pas à un vol d’émi- 
grants mais étaient de souche autochtone. 

J’ai comparé ce double agrégat aux rassemblements de sommeil des Apides 
et des Vespiformes. Cependant, mes observations n’ayant été faites qu’un seul 
soir, j'ignore s’il se reproduisait suivant le rythme nycthéméral caractéris- 
tique et un doute persiste sur sa véritable nature. 

Nombreux sont les Hyménoptères qui forment des sociétés de sommeil et 
la liste est déjà longue des travaux qu'ils ont inspirés ; on la trouvera à peu 
près complète à la fin de cet article. 

D’ordinaire, à peine l’Insecte est-il arrivé à son gîte nocturne qu'il saisit 
entre les mandibules une ramille, un chaume, le bord d’une feuille et y reste 
solidement accroché. Puis, il rabat ailes et pattes le long du corps qui devient 
rigide et fait un angle variable, souvent droit, avec le support. Les Tetrapedia 
et d’autres Apides, beaucoup de Vespiformes se comportent de la sorte (?). 
Une Odynère, observée par Fiepric, dormait, en rigidité totale, la face ven- 
trale tournée vers le haut et abdomen à angle droit avec le thorax. La rigi- 
dité de certaines espèces de Teirapedia, Dianthidium, Coelioxys, Megachile, 
Angochlora... se limite aux seules mandibules qui mordent la branchette ou le 
brin d’herbe sur lequel les pattes reposent en position normale. La contrac- 
ture prolongée des muscles mandibulaires rappelle celle des muscles adduc- 
teurs qui maintiennent rapprochées les valves des Lamellibranches. Il serait 
intéressant de savoir si la fibre musculaire des mandibules se contracte sans 
fatigue comme celle du muscle dit « à rochet » des Mollusques. Je pose la ques- 


(1) D’après Hing (1905), les Tabanus sulcifrons se groupent pour dormir dans des sites 


déterminés. 
(2) Quelques Ichneumonides isolés prennent la même attitude de sommeil. avec rigi- 


dité du corps (voir FIEBRIG, 1912). 
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tion aux physiologistes. Enfin, l'attitude de l'Insecte ne diffère parfois en 
rien de celle qu'il prend à l'arrêt, pendant la veille ; Colletes, Tachyles et 
d’autres encore en donnent des exemples : aucun de leurs muscles ne se con- 
tracte. 

Ces postures de sommeil, caractéristiques des espèces, n’ont en apparence 
aucun rapport avec la formation d’une société, car elles sont prises de la même 
façon par les Hyménoptères, qu'ils soient isolés ou groupés. 

Les Lépidoptères diurnes se réunissent quelquefois au crépuscule et leurs 
sociétés, qui se désagrègent à l’aube, se reforment chaque soir et cela pendant 
de longues périodes. Les Heliconius eratophyllis (Fab.), bien étudiés au Para- 
guay par SCHROTTKY (1922), se rassemblent à la tombée du jour, au bord des 
fleuves et sur les mêmes arbustes, durant toute la saison froide. Les individus 
sont au contact des uns des autres et appartiennent fous au sexe mâle ; les 
femelles restent solitaires dans le sous-bois. Les rassemblements diurnes de 
Noctuelles (Agrotis augur F., Hadena lateritia Hunfn. et Amphipyra pyramida 
L.), décrits par Prrriont (1933), sont à rapprocher de ceux des Héliconides, à 
l'inversion du rythme près. 

Il est à présumer que, dans beaucoup d’autres classes d’Insectes, cette même 
tendance grégaire se manifeste peu avant l’endormissement. J'ai observé la 
réunion crépusculaire de Calopleryx virgo males sur les berges de certains 
ruisseaux. Ges Odonates ne se pressaient pas en grappes serrées comme les 
Hyménoptères, mais étaient placés de façon à s’apercevoir les uns les autres 
et la stimulation visuelle jouait certainement un rôle prépondérant dans la 
formation de leur groupe. Naguére, j'ai décrit la capture des Libellules isolées 
par de petites bandes et la constitution progressive de nuages migrateurs ; lá 
encore, Vallraction muluelle était à base de stimuli visuels. Toutefois, les 
conditions atmosphériques doivent intervenir aussi dans les rassemblements 
de Calopleryx, car je ne lesai pas retrouvés, dans les mêmes lieux, plusieurs 
soirs de suite. 

Diverses interprétations ont été données de ces agrégats temporaires. Pour 
la plupart des naturalistes (FieBrIG 1912, von Frisch 1918, Pırrıonı 1933), 
ils représentent une première ébauche de société et permettent de comprendre 


comment ont pu se constituer les communautés complexes des Bourdons, des 


Abeilles. Une telle interpretation est d’autant plus vraisemblable que les 
groupements de sommeil se rencontrent surtout chez les Hyménoptéres, 
Insectes où la sociabilité atteint son apogée. 

Pour Raraup (1927), qui a observé plusieurs jours de suite deux groupes 
d'Haliclus laliceps Schenck, « les rassemblements de males d'Halictes réali- 
sent... une manifestation du phénomène social limité à lui-même, un phéno- 
mène social pur dégagé de toute variable ». Le groupement résulte de cette 
attraction qui s'exerce entre les individus et qui est le déterminant essentiel 
de toute manifestation sociale, 

C’est à l'examen de ces interprétations que je consacrerai les lignes qui sui- 
vent, 
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Tout d’abord, il convient de rectifier une erreur. Les Halictes ne sont point 
solitaires mais réellement sociaux au même titre que les Bourdons, les 
Mélipones et les Abeilles mellifiques. Ils possèdent des ouvrières neutres 
qui nourrissent les larves. Les recherches de SróckHERT (1923), confirmées 
par celles de NoLL (1931), l'ont démontré, mais il semble qu’elles soient res- 
tées ignorées de trop d'entomologistes et le plus récent travail d'ensemble 
sur les sociétés d’Insectes (GoETscH 1940) ne leur accorde pas la moindre 
mention. 

Les Bourdons eux-mêmes forment des groupes nocturnes composés exclusi- 
vement de males. Claude JosePH (1929) a observé ceux du Bombus dahlbomi 
qui habite le Chili, pendant en grappes à des branches de pin. 

Enfin, j’ajouterai que les mâles de Fourmis peuvent présenter la même ten- 
dance au grégarisme unisexuel. M. Francis BERNARD a bien voulu me com- 
muniquer ses observations sur Calaglyphis cursor Scop. 

Les males de cette Fourmi, fort commune sur le littoral méditerranéen, 
aprés l’essaimage se rassemblent fréquemment sous les pierres, dans les an- 
fractuosités des murailles. A Fréjus, à Banyuls, ils se réunissent à plusieurs 
dizaines de métres du nid, par groupes de 20 A 60 individus. 

Ces rassemblements temporaires ne se font pas qu’à la chute du jour. En 
plein soleil, les males semblent éprouver les uns pour les autres une certaine 
attraction, car ils ne se répartissent point d’une façon quelconque, mais cou- 
rent 4 terre par petits groupes de 5 a 6 individus, chaque groupe décrivant des 
cercles qui n’empiétent pas sur ceux des voisins. 

Ainsi, il est indiscutable que les rassemblements de sommeil se forment 
aussi bien chez les Hyménoptéres sociaux que chez les Hyménoptéres soli- 
taires. Leur déterminisme et leur signification doivent donc étre considérés de 
nouveau. 

Faisons remarquer que les groupements de sommeil se forment, pour une 
méme espéce, dans des conditions variables et peuvent aussi ne pas se 
produire. Prenons précisément le cas des Halictes : les femelles passent la 
nuit dans le nid souterrain, les mâles gitent soit agrippés à un support aérien, 
soit dans un terrier de fortune, soit dans le nid. Tantöt les males se groupent, 
tantôt ils demeurent isolés. Et ceci paraît vrai de tous les Hyménoptères qui 
s’agrègent pour dormir. 

Ces variations du comportement dépendent, semble-t-il, de l'ambiance. 
Le rassemblement pour se produire exige une faible lumière, une certaine tem- 
perature et d'autres conditions extérieures que nous ignorons encore. 

Mais le caractère le plus frappant des rassemblements que nous étudions ici 
est peut-être le fait qu’ils sont unisexués. La règle n’estpasabsolue mais fort 
générale et s’applique aussi bien aux Odonates et aux Papillons qu'aux Hymé- 


_noptères (*). Elle correspond sans doute à quelque particularité physiologique 


(1) Voici la liste de quelques espèces qui forment éventuellement des sociétés où les deux 
sexes sont réunis : Telrapedias Coelioxys (Fıerrig, 1912) ; Eumenes coarctalus L,. (PITTIONI, 
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importante. Halictes et Bourdons mäles peuvent tout aussi bien dormir dans 
le nid que passer la nuit suspendus à un rameau exposé à tous les vents et 
le font très souvent. L’explication donnée de l’absence des femelles dans les 
rassemblements de sommeil par le fait qu’elles seules disposent d’un terrier ou 
de tout autre abri n’est pas à retenir, les observations de Cl. JosEPH, aux- 
quelles nous renvoyons en fournissent la preuve. 

Ragaup lui-même s’est demandé si le rassemblement des mâles d’Halictes 
a bien la valeur d’un phénomène social général. Il pensait pouvoir conclure 
par l’affirmative, disant que les femelles se groupent aussi car elles construi- 
sent leurs nids très près les uns des autres, mais du fait même de leur industrie 
se trouvent séparées. Toutefois, cet argument ne s’applique ni aux Odynères, 
ni aux Psen, ni aux Stizus...., dont les nids sont, le plus souvent, tout à fait 
isolés. 

Le phénomène social n’est général que s’il se manifeste tout autant entre 
les deux sexes qu’à l’intérieur de chacun d’eux (*). Ce n’est point le cas des 
réunions de sommeil où l’attraction s'exercant entre mâles réfrène l'appétit 
génésique et s’oppose à l'attraction sociale proprement dite, au moins dans 
les espèces qui mènent normalement une vie collective. La tendance à Pisole- 
ment des sexes se rencontre d’ailleurs dans plusieurs groupes zoologiques : des 
Oiseaux migrateurs, pour accomplir leurs voyages, se réunissent par sexes, 
d'ordinaire les mâles prennent le départ les premiers (Gorge-Bleue, Rossi- 
gnol....) ; les rassemblements unisexués sont connus chez les Crustacés, les 
Chauves-Souris, les Cétacés et existent, selon toute vraisemblance, dans bien 
d’autres groupes. ’ 

L’attraction unisexuelle tient, sans doute, à une sensibilité particulière à 
des stimuli précis, probablement olfactifs, et aussi à des états physiologiques 
propres à un sexe. L'approche du sommeil, liée à des modifications internes 
importantes, l’exalte. 

Sur le mode même de la formation du groupement nous savons peu de cho- 
ses. Les stimuli visuels entrent d'abord en jeu et assurent la « capture » d'un 
sujet par un autre ou par un groupe, puis les stimulations olfactives main- 
tiennent unis les divers individus. I] se peut aussi que les stimuli tactiles inter- 
viennent, car les mâles se touchent et souvent s’agrippent les uns aux autres. 

Les repères utilisés par les Abeilles, Guêpes ou Papillons pour retrouver le 
lieu du rendez-vous sont vraisemblablement visuels et olfactifs. ScHRoTTKY 
suppose que l'odeur des Héliconides se communique au support et marque le 
lieu même de la réunion ; on sait que les Halictes,commela plupart des Apiai- 
res, dégagent un parfum sui generis prononcé. 


1933) ; Stizus clavicornis Handl. avec femelles dominantes (DEEGENER, 1918) ; C i 
‚Slizu i aupolic 
funebris Smith. et Manuelia sp. Abeilles du Chili (CL. Joseph, 1929). a ds ape 

: La plupart des exceptions concernent des réunions nocturnes, tenues dans des anfractuo- 
sites du sol. L'étude des groupements mixtes, d’ailleurs fort rares, est à faire. 


(1) I ne faut pourtant point confondre, comme le font quel io 
sociale et attraction sexuelle. : rich ar 
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Il nous reste à apprécier la valeur sociale des rassemblements de sommeil, 
Sans doute dépendent-ils en premier lieu de l'attraction mutuelle, c’est-à-dire 
d'un facteur qui est en partie indépendant de l’ambiance. Peut-être se rappro- 
chent-ils de ces agrégats qui,sans être déterminés directement par une attrac- 
tion mutuelle, se distinguent cependant des foules. Miss E. Bowen (1932) a 
établi expérimentalement que la formation des groupes de Poissons-chats est 
conditionnée par des stimuli visuels, les individus aveugles ne s’assemblent 
pas. La vision intervient plus dans la recherche des congénères que dans le 
maintien du groupe où les stimuli tactiles jouent le rôle prépondérant. En 
réalité, les Poissons en se plaçant les uns contre les autres satisfont à un besoin 
d’eprouver un contact, une pression sur leurs téguments. Des objets inertes, 
tels que les pierres, leurs conviennent tout aussi bien que le corps de leurs 
semblables. Les agrégats de l’Ophiure, Ophioderma brevispina Say, sont 
également déterminés par un thigmotropisme (ALLEE, 1938). 

On peut se demander si les rassemblements nocturnes des Papillons, des 
Hymenopteres ne dépendent paseux aussi de quelque influence tropique. Leur 
valeur sociale est douteuse. Qui pourrait nier que les mâles d’Halictes et de 
Bourdons, en abandonnant le nid où est installée la collectivité, ne démon- 
trent une tendance antisociale ? : 

Capture d'individus les uns par les autres du fait de réactions opto-mo- 
trices (1), maintien du groupe par un chimiotactisme positif, influence des 
facteurs externes et du rythme nycthéméral nous paraissent être les 
causes qui déterminent la formation du rassemblement de sommeil dont 
les rapports avec les phénomènes sociaux sont très läches sinon inexistants. 
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Coléoptéres nouveaux du Cameroun 


par M. Pic 


Les Insectes étudiés ici font partie des récoltes faites en 1939 par MM. P. 
LEPESME, R. PAULIAN et A. ViLLIERS au cours de leur mission scientifique 
au Cameroun. Les types sont déposés au Laboratoire d’Entomologie du Mu- 
séum de Paris et des cotypes de certaines formes se trouvent dans la collec- 
tion Pıc. 


1. Pelochrops atricornis, var. subelongatus nova [ByrRHIDAE].— De colo- 
ration générale noire, avec les membres en majeure partie foncés, Se distingue 
de la forme typique par sa forme peu élargie, les élytres plus étroits, ayant 
leurs gros points plus régulièrement disposés vers la suture. — Long. 3 mm. 
environ. 

N’Kongsamba : pont du N’Kam. 


2. Cyphon Villiersi, n. sp. [HELODIDAE]. — Oblongo subovalus, griseo 
pubescens et hirsulus, niger, elylris prope suluram diverse luteo vittatis (forma 
iypica), aliquot fuscis (v.novainsignatus). Thorace minute non dense punctaio ; 
elytris sai minule, parum dense, punclatis. — Long. 3 mm. environ. 

Mts Bambouto, 2.300 a 2.500 m. 

Par sa coloration se rapproche de C. atrovillatus Pic, en diffère à première 
vue par la forme moins allongée et la coloration entièrement foncée du thorax. 


3. Cyphon Pauliani, n.sp.— Oblongo subovalus, nilidus, griseo pubescens et 
hirsutus, nigro-piceus aut fuscus, anlennis ad basin diverse el pedibus luteis, 
abdomine pro parte luleo. Thorace minute sal sparse punclalo ; elylris minute 
sat dense puncialis. — Long. 3,5 mm. 

Mt Cameroun, versant S E, 1.800 à 2.000 m. 

Voisin de €. alricolor Pic et très distinct, à première vue, par sa forme moins 


allongée et les pattes plus claires. 


4. Scirtes Lepesmei, n. sp. [HELODIDAE]. — Minulus, oblongo-subovalus, 
postice allenualus, nilidus, griseo pubescens, leslaceus, capile brunnescente, 
thorace in disco vage el minute el elytris ad scutellum brunneo nolalis, infra 
corpore obscuro, antennis nigris, ad basin testaceis. Thorace minute non dense 
punclalis ; elyiris parum forliler non dense punclalis, ad suluram anlice paulo 
impressis el pro parte, in singulo, unistrialis. — Long. 2 mm. 

Mts Bambouto, 2.000 m. 

Différe de S. jokoensis Pic par la forme moins allongée, la coloration en 

_partie rembrunie, les antennes bicolores. 


_ 5. Anthicus semimetallicus, n. sp. [ANTHICIDAE] .— Oblongus, parum lalus, 
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nitidus, fere glaber, niger, elylris subaeneis, antennis ad basin, libiis ad basin 
larsisque diverse rufis. Capile robuslo, poslice subarcualo, minule non dense 
punclato ; antennis sat gracilibus ; thorace breve, anlice laliore sed non angu- 
lato, minute non . ense punclalo; elylris thorace latioribus, sal brevibus, apice 
allenualis, antice valde el arcuale impressis, parum minute el sparse punclalis ; 
pedibus paulo robustis. — Long. 3 mm. 

Mts Bambouto. 

Voisin de A. Botlegoi Pic, caractérisé par sa coloration élytrale foncée à 
reflets métalliques. 


6. Scraptia truncaticeps, n. sp. [Scrartıpae]. — Elongala, grandis, ni- 
tida, luleo pubescens, caslanea ; elytris pro majore parte luteis, capite antice mem- 
brisque testaceis. Capite lalo, postice subtruncato, oculis maximis, valde approzi- 
malis ; arliculis 2-3 antennarum brevibus, 4° longissimo ; thorace subiesiaceo 
fortiler non dense punclato, antice medio subimpresso et postice late tritm- 
presso ; elytris elongalis, postice paulo alienualis, sal fortiter parum sparse 
punctatis. — Long. 8 mm. 

N’Kongsamba : Mt N’Lonako, 1.800 m. 

Voisin de S. mazima Pic, yeux plus grands, ponctuation du thorax moins 
rapprochée, etc. 


7. Seraptia marginaticeps, n. sp. — Elongala, grandis, parum nitida, luteo 
pubescens, rufa, elytris, abdomine membrisque testaceis. Capile parum lalo, 
postice subtruncato el marginato ; oculis grandis, parum distantibus ; arliculo 
3° antennarum secundo paulo longiore, 4° valde longiore ; thorace diverse sat 
dense punclalo, postice Iriimpresso ; elytris elongalis, subparallelis, sat fortiter 
parum dense punctalis. — Long. 8 mm. 

Mt Cameroun, versant S. E., 1.800 à 2.000 m. 

Voisin du précédent et distinct "BE la tête, les antennes et la sculpture du 
thorax différentes. 


8. Scraptia arcuaticeps, n. sp. — Elongala, nilida, luleo pubescens, rufa et 
lestacea. Capite parum lalo, poslice valde arcuato, forliter punctato, oculis sat 
grandis, parum dislanlibus, arlieulis 2-4 anlennarum diverse elongalis, 4° 
longiore ; thorace subalulaceo, sat forliter non dense punclalo, quadriimpresso ; 
elyiris parum elongalis, poslice attenualis, sal forliter, parum sparse punclalis. 
— Long. 6 mm. 

N’Kongsamba : Mt N’ Lonako, 1.800 m. 

Moins grand que $. truncaliceps m., avec la tête et les premiers articles 
des antennes différents. 


9. Scraptia foveiceps, n. sp. — Oblongo-elongata, nilida, luteo pubescens, 
leslacea aul rufo-lestacea, anlennis diverse obscuris. Capite parum lato, postice 
fere iruncalo, dislincle impresso, inler oculos minule foveolato, oculis parum 


226010 


Octobre 1942 151 


grandis, distantibus ; arliculis 2-4 antennarum diverse elongalis, 4° longiore ; 
thorace sai dense punclalo, poslice triimpresso ; elytris elongalis, poslice allenua- 
iis, sat forliler parum sparse punclatis. — Long. 5 à 6,5 mm. 

Mt Cameroun, versant S.-E., 1.800 à 2.000 m. 
Voisin du précédent, s’en distingue par la forme de la tête, avec les yeux plus 
éloignés du bord postérieur. Peut se placer près de S. impressa Pic. 

Je sépare comme variété, sous le nom de infoveiceps nova var., un exem- 
plaire du Mt N’Lonako ayant les yeux plus rapprochés, la fossette oblitérée, 
les antennes entièrement claires, le thorax plus rétréci en avant. 


Contribution à l'étude des Histérides gallo-rhénans. 11 


par le Dr E. de SAINT-ALBIN 


Hister ignobilis Mars. var. schmidtianus, n. var. 


BICKHARDT (Entom. Bldit., 1908, IV, p. 42) a décrit, sous le nom de var. 
Clermonii, une anomalie de cet Hisier, consistant en ce que la strie subhumé- 
rale externe, normalement continue, présente une interruption en deux tron- 
çons, l’un huméral, l’autre apical. 

Dans un lot d’H. ignobilis provenant de Mer (Loir-et-Cher), j’aitrouvé un 
exemplaire répondant bien à la description de la var. Clermonti. Des deux 
côtés la strie subhumérale externe est interrompue immédiatement au- 
dessous du calus numéral. Mais cet Hister présente en outre une strie subhu- 
mérale interne, que je n’ai jamais vue chez aucun autre exemplaire de 
cette espèce assez commune. 

A droite cette strie n’est représentée que par un court élément, rejoignant 
obliquement la première strie en arrière. À gauche, la striesubhumérale in- 
terne est complète ; partant du calus huméral, elle atteint la première strie, 
après un trajet oblique en dedans. _ 

Je dédie cette curieuse variété à mon ami M. Joseph ScHMipT, qui me l’a 
adressée de Mer (Loir-et-Cher) en juin 1942. 
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Les migrations sont des phénomènes très généraux, bien plus répandus qu’on 
ne le croit habituellement. Mais, à les étudier dans un groupe zoologique donné, 
on peut perdre de vue leur généralité et ne pas en mesurer la signification bio- 
logique. De l’étude parallèle, faite par quatre éminents spécialistes, et où les 
Insectes, grâce à M. L. CHOPARD, ont eu la part belle, au contraire, la genèse 
et le sens des migrations apparaissent plus nettement. 

Chez les Insectes il existe toutes les transitions entre les « petits migrateurs » 
comme les Coccinelles ou les Carabiques, et les grands migrateurs : Odonates 
ou Orthoptères. Dans tous les cas, le rôle du grégarisme, avec les modifications 
physiologiques et psychiques qu'il entraîne, est capital, mais il se présente à 
des degrés très divers. Il est en rapport avec le déséquilibre biologique local. 
Ces données diminuent quelque peu le caractère, jusqu'ici mystérieux, des 
migrations, sans pourtant permettre de tout comprendre, Il n’est pas jusqu'aux 
rapports entre les cycles de migration des Mammifères et les cycles cosmiques, 
qui ne contribuent à simplifier le problème. 

L'examen parallèle, enfin, des migrations paléontologiques et des migra- 
tions actuelles, l’exemple et l’explication biologique de la remarquable diffu- 
sion contemporaine du Tatou, viennent encore renforcer l'intérêt de ce livre 
traitant d’une des plus curieuses manifestations psychique et physique des 
animaux. HP 


L. BERLAND. — Les Insectes et 1’ Homme, 128 p., figure, 1942. (Coll. « Que 
sais-je », 83. Presses Universitaires, Paris). 


L’homme, ce « dernier venu » sur la terre, rencontre, á chacune des phases de 
son extension : agricole, industrielle, l’opposition d'un des plus anciens élé- 
ments de la faune terrestre : l’Insecte. M. BERLAND esquisse le tableau « aux 
cent actes divers » de cette lutte, en choisissant des exemples, aussi caractéris- 
tiques que possible, de ses divers aspects. Dans l’ensemble on a l’impression 
que si l'Homme parvient à contenir l’Insecte, il n’en vient pas à bout et doit 
consentir un compromis. Heureusement, les Insectes, divisés entre eux, four- 
nissent une des meilleures armes dans ce combat : la lutte biologique. Grâce à 
elle, peut-être, les cultures, les stocks, voire la santé humaine, pourront être 
sauvegardés. R. E 


Le Secrétaire-gérant : R. PAULIAN. 
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DATES DES SEANCES POUR L’ANNEE 1942 


= 


Les séances se tiennent 45 bis, rue de Buffon, dans dr PE du Laboratoire d’Entomologie, 
le 49 mercredi de chaque mois, à 17 heures 30. 


Juillet | Août | Sept. | Octob. | Nov. Déc. 


Juin 


——— | mn | ne uu 
ee | es | | | | 


BIBLIOTHÈQUE. — S’adresser à M. MAGNIN, 45 bis, rue de Buffon, tous 
les jours, excepté les dimanches et les jours de fêtes, de 15 heures a 
17 heures. 

BUREAU ET CAISSE. — Ouverts pour renseignements, achats et verse- 
ments de cotisations, tous les jours, excepté les dimanches et jours de fétes, 
de {5 heures à 17 heures. 


SALLE DES COLLECTIONS. — La consultation des collections est suspen- 
due pour la durée des hostilités. < 


AVIS IMPORTANT 


Le Trésorier insiste très vivement auprès de ses Collègues pour que ceux-ci 


acquittent le montant de leur cotisation, au cours du premier trimestre de l’année. 


Celle-ci est actuellement fixée comme suit : 


4° Membres assistants............. 15 fr. 
2° Membres titulaires français..... . 100 fr. 
3° Membres titulaires étrangers .... 175 fr. 


Les sociétaires s’acquittent par mandats-poste, par chèque sur Paris, ou par 
mandats versés au Compte Chèques Postaux : Paris 671.64. Ces effets seront tou- 
jours adressés impersonnellement au Trésorier dela Société. Les cotisations impayées 
au 18 avril seront mises en recouvrement postal. 


Les manuscrits destinés à être publiés dans le Bulletin et les Annales 
ne seront acceptés que si l’auteur est en règle avec le Trésorier. 


TARIF DES TIRAGES A PART DU BULLETIN 
50 exemplaires : 25 fr. — 100 exemplaires : 50 fr. 


Les tirages à part sont payables d'avance par virement au Compte Chèques pos- 
taux : Paris 671-64. 


———{““—-_“-__ CE 


ABONNEMENTS 
Le prix de l'abonnement aux publications de la Société est de : 


France, RME Etranget. . . . . . 200 tr, 
Imprimé en France. — Pierre Andre, — PARIS. 1942, ‘ 
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